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226 Recensions

pouvons penser, par exemple, aux biblio-
thèques autogérées sur la place Tahrir en 
2011 et au programme des déjeuners gra-
tuits pour les enfants offert par le Black 
Panther Party entre 1969 et 1980 – méri-
terait une plus grande attention dans des 
recherches ultérieures. Certains mou-
vements construisent effectivement des 
infrastructures sociales, tandis que d’autres 
émergent, entre autres, afin de s’opposer à 
la destruction d’infrastructures sociales, 
comme en témoignent les manifestations de 
2013 au parc Gezi en Turquie. Finalement, il 
sera important de prendre en compte, dans 
les prochaines années, les défis posés par la 
pandémie de COVID-19 pour le fonction-
nement et la pérennité des infrastructures 
sociales. Les limitations, complètes ou par-
tielles, dans l’accès à plusieurs espaces de 
socialisation et les restrictions sur les ras-
semblements publics et privés afin d’empê-
cher la propagation du virus ont encouragé 
une augmentation des interactions en ligne, 
tant dans des contextes professionnels que 
pour l’entretien de nos relations amicales, 
familiales et autres. Nous devrons étudier 
attentivement l’impact d’une telle situa-
tion sur les façons dont nous nous lions aux 
autres, ainsi que les stratégies permettant 
d’atteindre un équilibre entre les interac-
tions virtuelles et celles qui se déroulent 
en personne, avec leurs avantages et leurs 
inconvénients respectifs (p.  41-42). Nous 
devrons également trouver des manières 
de concilier les directives de santé publique 
relatives à la distanciation sociale avec la 
création et le maintien d’espaces et de 
services où différentes personnes peuvent 
apprendre à se connaître, à débattre et à 
parvenir à des terrains d’entente.
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Reclaiming the Discarded : Life and 
Labor on Rio’s Garbage Dump, de 
Kathleen M. Millar, Durham, Duke Uni-
versity Press, 2018, 248 p.

Jardim Gramacho est un quartier situé au 
nord-est de l’État de Rio de Janeiro, qui a 
accueilli entre 1978 et 2012 l’un des plus 
vastes dépotoirs au monde. Environ 70 mil-
lions de tonnes de déchets ont été déversés 
dans cette décharge durant ces 34 années, 
dont la grande majorité provenait de la ville 
de Rio de Janeiro (p. 18). En se basant sur un 
travail de terrain réalisé entre 2005 et 2012, 
l’ouvrage de l’anthropologue Kathleen  M. 
Millar offre à la fois une riche description 
ethnographique des activités menées par 
les catadores – des personnes qui collectent 
des matières recyclables dans des décharges 
brésiliennes pour ensuite les vendre  – et 
une analyse tranchante de plusieurs pro-
positions courantes en sciences sociales sur 
des enjeux tels que la précarité, le travail et 
l’économie. 

Millar commence son étude en criti-
quant le concept d’humanité surnuméraire, 
qui est souvent utilisé en anthropologie et 
en sociologie pour désigner les personnes 
dont le travail n’est pas nécessaire à la repro-
duction du capital et qui ne disposent pas 
de protections sociales garanties par un 
État. Millar souligne que son terrain avec 
les catadores de Jardim Gramacho lui a 
permis de découvrir un monde social qui 
n’était pas régi strictement par la rareté 
et la survie, et auquel prenaient part de 
nombreuses personnes qui ne pouvaient 
pas être définies sommairement comme 
des êtres superflus (p.  4). Les femmes et 
les hommes qui collectaient des matières 
recyclables dans cette décharge menaient 
une vie marquée par la précarité et l’ur-
gence, mais il·elle·s y développaient aussi 
des projets et des complicités, des savoir-
faire et des stratégies. Ces personnes avaient 
des motivations pour travailler, et parfois 
vivre, dans la décharge qui ne relevaient 
pas d’un simple manque de ressources ou 
de droits. Surtout, elles trouvaient dans 
la collecte de matières recyclables une 
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manière de vivre en dehors du salariat, ce 
qui leur permettait de mieux affronter les 
défis du quotidien tout en s’acquittant de 
leurs différentes obligations à l’endroit de  
leurs proches.

Le premier chapitre prête attention aux 
rapports que les catadores entretenaient 
avec la décharge, en se concentrant plus par-
ticulièrement sur l’arrivée à Jardim Grama-
cho. Millar affirme que cette arrivée n’était 
pas un événement isolé, qui coïnciderait 
avec la première journée de travail d’une 
personne dans la décharge, mais plutôt un 
processus qui menait éventuellement cette 
même personne à réfléchir et à agir comme 
un·e catador·a, en apprenant comment trier 
et départager rapidement les déchets récu-
pérables et ceux qui ne le sont pas, comment 
reconnaître au toucher différents types de 
plastique, de papier, de carton, de métal ou 
de caoutchouc, et ainsi de suite (p. 59). Ce 
chapitre nous indique aussi que la relation 
des catadores à la décharge était ambiva-
lente plutôt qu’entièrement négative, Jardim 
Gramacho étant conçu à la fois comme un 
espace où se créaient de nouvelles formes 
de vie et un lieu renfermant des traces de 
mort (p. 61). 

Le deuxième chapitre souligne que le 
travail dans la décharge assurait aux cata-
dores une possibilité de développer ce que 
Millar appelle une autonomie relation-
nelle. La collecte de matières recyclables 
permettait effectivement aux catadores de 
contrôler leur horaire, de travailler autant 
qu’il·elle·s le désiraient tout en pouvant 
cesser de travailler pour des périodes plus 
ou moins longues au besoin. Les activités 
menées par les catadores à Jardim Grama-
cho pouvaient ainsi s’ajuster aux urgences 
du quotidien, ce qui s’avérait particulière-
ment utile dans un contexte marqué par 
la pauvreté et la violence, tout en facilitant 
l’entretien des relations sociales à l’extérieur 
du travail (p. 89-90).

Le troisième chapitre se concentre sur 
les manières dont les catadores dépensaient 
les revenus qu’il·elle·s obtenaient avec la col-
lecte de matières recyclables sur la décharge. 
Millar souligne que la difficulté des cata-
dores à épargner leurs revenus était associée 

à leurs efforts pour construire des projets de 
vie et aux obligations qui les liaient à diffé-
rentes personnes dans leurs réseaux (p. 109). 
Ce chapitre précise également que Jardim 
Gramacho constituait, pour des personnes 
désignées sous le terme de moradores, un 
refuge dans lequel elles pouvaient mieux 
vivre avec leur dépendance à certaines 
drogues, en comptant sur le soutien d’une 
communauté dans la décharge et l’accès 
à une source de revenus fiable et rapide 
(p. 114-115). 

Le quatrième chapitre offre pour sa part 
une critique des conceptions trop rigides 
de l’économie, et plus particulièrement de 
la dichotomie entre les économies dites 
« formelles » et celles qui seraient plutôt 
« informelles ». Millar propose de remplacer 
cette dichotomie par le concept de plasticité, 
qui met davantage l’accent sur l’interaction 
entre différentes formes d’activité écono-
mique (p.  137). Cette invitation à élargir 
notre définition de ce qui constitue une 
activité productive, afin notamment d’éviter 
une marginalisation ou une invisibilisation 
de certaines formes de travail, rappelle à 
certains égards les études de Dorothy Smith 
en ethnographie institutionnelle et les 
recherches féministes sur la reproduction 
sociale. 

Le cinquième chapitre analyse le travail 
mené par des catadores depuis le début 
des années 2000 pour fonder une coo-
pérative, l’Associação dos Catadores do 
Aterro Metropolitano de Jardim Gramacho 
(ACAMJG), ainsi que les tensions qui ont 
entouré cette initiative. Bien que l’ACAMJG 
ait été créée pour améliorer les conditions 
de travail et de vie des catadores dans la 
décharge de Jardim Gramacho, les pres-
sions concurrentielles sur le marché des 
matières recyclables l’ont obligée à fonc-
tionner, dans une large mesure, comme une 
entreprise capitaliste (p. 165-166), ce qui a 
mené plusieurs catadores à favoriser des 
stratégies d’organisation collective à la fois 
plus éphémères et moins contraignantes 
(p. 170-171). 

La conclusion du livre illustre finalement 
les différentes manières dont la fermeture de 
la décharge en 2012 a déstructuré les formes 
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de travail et de vie qui s’y étaient dévelop-
pées : plusieurs catadores n’ont pas trouvé 
une autre source de revenus leur permettant 
de maintenir leur autonomie relationnelle, 
l’ACAMJG fait face à des difficultés et des 
moradores ont perdu la vie après que leur 
réseau de soutien ait été privé de leur prin-
cipal lieu de rassemblement, parmi bien 
d’autres exemples (p. 184-185).

L’étude de Millar constitue une réfé-
rence utile à plusieurs égards. Elle nous aide 
d’abord à repenser la précarité et à exa-
miner plus finement les manières dont les 
acteur·rice·s s’adaptent à des conditions de 
travail qui ne correspondent pas aux para-
mètres couramment associés au salariat, 
tout en créant des formes et en conférant 
des significations aux activités qu’il·elle·s 
mènent. Une telle approche peut alimenter 
nos réflexions dans d’autres domaines, par 
exemple l’industrie de la construction, où 
les travailleur·euse·s doivent souvent conju-
guer avec des contrats de travail de courte 
durée, qui peuvent être interrompus selon 
les besoins des chantiers.

Plusieurs analyses des favelas, des 
déchets, des « économies informelles » et 
de l’action collective tendent à imposer 
une seule manière de donner une forme 
à une activité particulière, tout en pri-
vant certains acteur·rice·s de leur capacité 
à produire leurs propres formes et leurs 
propres ordres. Reclaiming the Discarded : 
Life and Labor on Rio’s Garbage Dump 
de Kathleen  M. Millar offre une critique 
féconde de ces analyses, puisque le travail 
des catadores vise précisément à donner 
une forme à des déchets, à redonner une 
valeur d’usage à ce qui semblait voué à 
l’abandon. Plus largement, cette étude rap-
pelle l’importance de parvenir à un équi-
libre entre, d’une part, la mise en lumière 
des violences structurelles auxquelles dif-
férentes personnes et communautés font 
face et, d’autre part, la compréhension et 
la reconnaissance de ce que ces mêmes 
personnes et communautés produisent, par 
leurs activités et leurs projets, en termes 
de valeurs, de relations, de subjectivités et 
de mondes sociaux. Un tel équilibre per-
met d’analyser les conditions qui mènent 

actuellement à différentes formes de souf-
france sociale tout en soulignant la créa-
tivité de ceux·elles qui doivent conjuguer 
avec ces mêmes conditions.
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Inside Ethnography : Researchers 
Reflect on the Challenges of Reaching 
Hidden Populations, sous la dir. de 
Miriam Boeri et Rashi K. Shukla, Ber-
keley, University of California Press, 
2019, 296 p.

L’ethnographie est une méthode de collecte 
de données employée dans de nombreuses 
disciplines. Elle suppose de se familiariser 
avec les pratiques, les savoirs et les visions 
du monde qui circulent dans un environ-
nement social donné, afin de mieux com-
prendre les significations que les personnes 
impliquées dans ce même environnement 
accordent à leurs expériences et à leur vie. La 
sociologue Miriam Boeri et la criminologue 
Rashi K. Shukla ont réuni, pour cet ouvrage, 
plusieurs chercheurs et chercheuses qui par-
tagent, à partir de leurs propres travaux avec 
des populations invisibilisées et difficiles 
à atteindre, des réflexions poignantes sur 
l’approche ethnographique, les défis tant 
logistiques qu’émotionnels auxquels il·elle·s 
se sont heurté·e·s en menant leurs enquêtes 
de terrain, ainsi que les stratégies utilisées 
pour affronter ces défis (p. 15-16).

Le chapitre de Marie Rosenkrantz Lin-
degaard prête attention aux manières dont 
elle a établi des liens de confiance, dans 
le cadre de son projet doctoral, avec des 
hommes ayant commis des crimes violents 
(agressions sexuelles, voies de fait, meurtres, 
etc.), tout en respectant ses propres limites 
émotionnelles. Lindegaard souligne la 
nécessité de développer des règles de sécu-
rité adaptées aux différents milieux dans 
lesquels l’étude se déroule, de tracer des 
frontières claires entre les contextes asso-
ciés à la recherche et ceux qui sont liés aux 
autres sphères de notre vie, puis d’identi-
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